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Aboriginal Music in 
Contemporary Canada:  
echoes and exchanges
Anna Hoefnagels et Beverley Diamond 
(dir.). McGill-Queen’s University Press, 
Montréal, 2012, 520 p.

Depuis la fin des années 1990, 
on assiste à une multiplication 
 d’ouvrages et d’articles à propos 

de la musique des Premières Nations, 
des Métis et des inuits d’Amérique du 
Nord. Avant cela, seuls quelques cher-
cheurs s’attardaient à ce sujet trop 
souvent ignoré des recherches en 
anthropologie et leurs publications 
dépassaient rarement le cadre de revues 
spécialisées, notamment en ethno-
musicologie, en éducation musicale 
ou en musicologie proprement dite. 
Aussi leur regard s’attachait fréquem-
ment à un contexte plus traditionnel, 
c’est-à-dire une époque précédant les 
grandes avancées technologiques et les 
grands mouvements d’échanges inter-
culturels (inter-nations). Aujourd’hui 
la situation a complètement changé, 
et l’étude des habitudes et comporte-
ments musicaux des autochtones 
contribue d’une manière intelligente 
et importante à la réflexion sur leur 
vie contemporaine au sein d’une 
Amérique du Nord et, plus particu-
lièrement, d’un Canada diversifiés 
socialement et politiquement. D’autre 
part, ce propos relativement nouveau 
étoffe la réflexion sur notre compré-
hension d’une panoplie de probléma-
tiques générales : entre autres, l’analyse 
des facteurs de changement et/ou de 
continuité socioculturelle, la contribu-
tion des autochtones à la vie urbaine, 
les problématiques identitaires et 
celles qui sont propres aux contextes 
multiculturels, ou encore la constante 
contradiction entre l’engouement (des 
non-autochtones) pour la spiritualité 
des autochtones et la difficulté pour 
ceux-ci à faire reconnaître leurs droits 
par les instances dirigeantes de la 

société dominante. L’ouvrage dont je 
veux rendre compte ici contribue 
magni fiquement à toutes ces réflexions 
en même temps qu’il permet de faire 
le point sur l’étude récente des musi-
ques des Premières Nations, des 
Métis et des inuits au Canada.

L’ouvrage collectif (vingt-sept 
auteurs, dont quinze sont autochtones) 
dont les deux éditrices, Anna Hoefnagels 
et Beverley Diamond, sont des ethno-
musicologues d’expérience, comporte 
vingt-deux chapitres qui offrent un 
éventail géographique et culturel 
trans canadien aussi large que possible 
des musiques autochtones et métisses, 
issues tant du contexte urbain que du 
contexte de réserves ou de territoires 
sous traités, à travers une étonnante 
variété de regards et d’approches. Le 
sous-titre de l’ouvrage, Echoes and 
Exchanges, laisse entrevoir la juxtapo-
sition d’analyses de type plus acadé-
mique et les témoignages d’artistes 
chevronnés dont l’acuité du regard 
enrichit le dialogue entre chercheurs 
et créateurs. Au-delà du simple témoi-
gnage, cette rencontre illustre aussi 
l’accroissement de collaborations véri-
tables entre chercheurs et « porteurs 
de culture » (culture­bearers) qui ont 
pour effet de multiplier les stratégies 
de production des connaissances. À 
cette fin, d’ailleurs, la diversité des 
approches présentées dans le livre est 
un choix délibéré des éditrices, qui 
souhaitent ainsi alimenter davantage 
les connaissances sur les sociétés 
autochtones. Citons ici, en traduction 
libre, la façon dont les auteures décri-
vent elles-mêmes leur approche :

Le concept d’« Écho » fait référence aux 
traces historiques laissées par la danse et 
le chant traditionnels et qui influencent 
la production contemporaine en arts de la 
scène. De la même manière, l’usage de 
cette métaphore vise à faire ressortir un 
certain nombre de concepts fondamen-
taux pour les autochtones, notamment 
l’idée de circularité de la vie, la notion 
d’interrelation entre toutes choses et 
celle de la récurrence historique d’événe-
ments fondateurs. Chez les autochtones, 
on observe et on souligne les moments 
de « retour » qui ont la propriété 
d’orienter la réflexion de chacun vers le 
passé comme vers l’avenir. 

[...]

Par ailleurs, en tant que métaphore, la 
notion d’ « échange » attire l’attention 

sur la nature dialogique d’un grand 
nombre d’articles de ce livre et sur les 
nombreuses opportunités de rencontre 
intellectuelle dont témoignent les auteurs, 
reflétant ainsi la posture postcoloniale de 
la recherche actuelle. [...] Cette méta-
phore réfère encore à la réflexion actuelle 
sur ce que signifie la « collaboration » 
en matière d’ethnographie et les mul-
tiples stratégies de recherche qu’elle 
engendre. (p. 3-4)

Ce livre volumineux (plus de 
500 pages) se répartit en trois sections 
principales intitulées respectivement 
« innovating Tradition », « Teaching 
and Transmission » et « Cultural inter-
actions and Negotiations », com portant 
chacune plusieurs chapitres. En gros, 
ce sont les grands thèmes de la « créa-
tion », de la « transmission » et de la 
« rencontre interculturelle » qui tra-
versent ce livre. En guise d’intro-
duction, les éditrices expriment leur 
parti pris quant à l’importance de la 
rencontre de visions diverses mais 
com plémentaires, en accordant une 
place prépondérante aux réflexions des 
aînés et à celles des créateurs autoch-
tones contemporains. Le premier cha-
pitre décrit l’état actuel de la recherche 
sur les musiques autochtones et 
métisses du Canada, incluant une mise 
à jour bibliographique importante. 

Puisqu’il est impossible de rendre 
compte ici par le menu de chacune 
des sections, il demeure intéressant de 
repérer un certain nombre de ques-
tions importantes que se posent les 
auteurs et qui s’inscrivent dans les cou-
rants intellectuels contemporains.

Ainsi, par le biais de l’étude des 
nombreuses pratiques musicales con-
temporaines, bien des questions 
 d’intérêt général sont abordées ici, 
notamment celles de la confrontation 
de la tradition orale avec le moder-
nisme, du droit à l’innovation à partir 
de la tradition, ainsi que du choix on 
ne peut plus postmoderne de lan-
gages et de modes hybrides d’expres-
sion artistique (incluant le théâtre et 
la danse). Autrement dit, les autoch-
tones doivent apprendre à jongler 
avec le respect des protocoles ances-
traux en matière de tradition, tout en 
donnant un souffle nouveau à la 
langue et aux savoirs traditionnels, 
dans certains cas, menacés de dispa-
rition. En même temps, plusieurs 
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articles font prendre conscience au 
lecteur du défi pour les musiciens 
autochtones et métis qui, tout en s’ins-
crivant résolument dans la mouvance 
artistique du xxie siècle, se frottent à 
l’épineuse question de la transmission, 
au-delà de leurs frontières culturelles, 
de créations nourries de traditions 
ancestrales normalement protégées et 
soigneusement conservées. si l’enre-
gistrement audio ou vidéo de chants 
et de récits par des non-autochtones 
a presque toujours suscité des réti-
cences, celles-ci se sont accrues depuis 
l’avènement de médias à peu près 
universellement accessibles (comme 
l’internet) et des tendances « fusion » 
de la création artistique qui, aux yeux 
des traditionalistes, « dénaturent » la 
tradition. Les artistes autochtones 
contemporains ont-ils encore droit au 
statut de représentants de leurs cultures 
respectives. Le souhaitent-ils même ?

De fait, les questions de représen-
tativité et de propriété intellectuelle, 
cruciales pour les anthropologues, 
ressurgissent dans toute leur com-
plexité alors que de nombreux cher-
cheurs autochtones qui se penchent 
sur les thématiques sociales et politi-
ques nourrissent les débats d’une 
pro fonde connaissance de leur culture 
et de leur propre vision de ce que 
signifie la recherche. De plus, nom-
breux sont les musiciens et créateurs 
autochtones et métis qui s’associent 
ouvertement aux luttes et aux souf-
frances qu’ont à vivre leurs commu-
nautés d’origine, même lorsqu’ils ont 
choisi une existence urbaine ou à tout 
le moins hors réserve. L’appartenance 
à une communauté et le partage d’un 
passé (et parfois d’un présent) hou-
leux se manifeste clairement dans la 
nouvelle création artistique autoch-
tone que l’on peut, dans de nom-
breux cas, qualifier d’engagée. 

Les auteurs abordent également 
une multitude d’autres questions 
dont celles liées au féminisme, à l’inter-
nation-alisme et à la définition d’iden-
tités. Par exemple, dans le contexte 
du powwow, comment les femmes qui 
désirent jouer du tambour et composer 
des chants (des tâches normalement 
dévolues aux hommes) réussissent-
elles à respecter malgré tout la tradi-
tion qui le leur interdit ? Mais aussi, vu 

l’expansion à l’échelle de l’Amérique 
du phénomène powwow, comment 
font les communautés qui s’appro-
prient des chants d’origine lointaine 
pour les rendre significatifs chez 
eux ? Et sur quelles bases épistémolo-
giques les Métis construisent-ils leur 
identité ? sait-on qu’une des valeurs 
dominantes des sociétés métisses 
passe par le partage, tiens-donc, « de 
la musique » ?

Enfin un certain nombre de ques-
tions jettent de la lumière sur les 
rapports des nations autochtones avec 
la société dominante et les contradic-
tions avec lesquelles les autochtones 
doivent apprendre à vivre. D’une ques-
tion apparemment aussi simple que 
celle de la survie des compositeurs et 
musiciens autochtones désireux de se 
faire connaître par des CD ou des 
DVD au sein d’un marché des plus 
compétitifs, on passe à la manière 
dont certains autochtones arrivent à 
concilier l’usage d’hymnes chrétiens 
avec celui de chants traditionnels 
pour soigner les blessures profondes 
résultant d’une mésadaptation à la vie 
imposée par la société dominante. Et 
comment arrive-t-on à déjouer le rap-
port de forces inhérent aux collabora-
tions autochtones/non-autochtones, 
que ce soit dans les domaines de 
l’éducation, de la recherche ou des 
arts de la scène ? 

À mon avis, la question la plus 
troublante fait réfléchir à la manière 
dont certains Canadiens construisent 
leur identité nationale soi-disant 
multiculturelle en incorporant, sans 
vergogne, des symboles des cultures 
autochtones à leurs grands événements 
internationaux (olympiques de 2010, 
par exemple). ou encore, les artistes 
canadiens arrivent-ils à masquer la pré-
somption (présumément inconsciente) 
qui sous-tend des con certs où l’on pré-
sente à la fois de la musique médiévale 
importée d’Europe et des chants/jeux 
de gorge inuits, ou autre produit 
musical traditionnel (la présomption 
portant sur le pré-développement de la 
« grande » musique) ? 

En bref, on ne peut qu’encourager 
les chercheurs en sciences sociales à 
consulter cet excellent ouvrage qui a 
le mérite, d’une part, de faire ressortir 

la personnalité propre du contexte 
canadien qui fait trop souvent figure 
de parent pauvre dans les ouvrages trai-
tant des musiques et des arts autoch-
tones d’Amérique du Nord. Pourtant, 
ledit contexte canadien offre un 
échantillon intéressant de stratégies 
d’élaboration d’identité(s), ainsi qu’un 
exemple de rapports de force entre 
peuples colonisés à des degrés divers. 
D’autre part, cet ouvrage a aussi le 
mérite de présenter un impression-
nant éventail de perceptions, de 
visions, de perspectives de recherche 
et de stratégies de production du 
savoir qui dépassent largement le seul 
cadre de la pratique musicale.

Nicole Beaudry

Éros et tabou. Sexualité et genre 
chez Amérindiens et les inuit
Gilles Havard et Frédéric Laugrand (dir.). 
Septentrion, Québec, 2014, 500 p.

Les travaux contemporains sur les 
constructions et les pratiques socio -
sexuelles ont mis en évidence la 

présence d’un vaste corpus théorique 
et empirique tant sur le genre que 
sur les conduites sexuelles et leur 
signification et ce, sous l’impulsion 
du féminisme, des théories cons -
tructi vistes et queer. sans privilégier 
une perspective théorique particu-
lière, ce livre collectif sur les ques-
tions de sexualité et de genre chez les 
Amérindiens et les inuits, publié sous 
la direction de Gilles Havard et de 
Frédéric Laugrand, constitue une con-
tribution intéressante à ce champ par 
son ampleur géographique (du Kansas 
au grand Nord canadien), par la 
diversité des environnements et des 
groupes étudiés, par la période tem-
porelle couverte (du xviiie siècle à la 
période contemporaine), par la variété 
des méthodologies (historique, ethno-
historique, anthropologique et lin-
guistique) et des sources utilisées 


